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JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ
Le vrai peut quelquefois n'itre pas "vrai sans blague."-Bois L'KAV.

Vol. I. Bureaux: 79, rue Notre-Dame, : o. la.Ai-dessus de E. Illatliett & Frère, épiciers.

1, L tetAVALIER & Cie,
IMPORTATEUIis DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Anéricaines
EN GROS ET EN DETAIL.

-289,-RUE ST. LAURENT,-289
Coin de la rue Mignonne, Montréal.

Assortiment coinplet de DRIAPS, CASI-
111118, T'WEIEDS, Flanielles. Soieries, Bas,
Gants, Cravates, lubans, Fleurs Franrai-
.ses, Chapeaux, etc., etc., etc., à des PIilX
REDUITS.
.gSiDépartenenît spécial de Modes !

Deux bons Tailleurs et #teux bonnes
Modistes sont. 1nnehés à l'établissement.

tadeaux pour le Jour de l'An
" AU QUATRE SAISONS "

Voltstrouverez un magnltlqite assortiment
de Jotote Enfant&s n q o a s tlun
varis d'Euehrpes en sole, Collets et 1'ignots
-on toile, Cravates, Bas, Ganitst. Tapi dle tablo,

Lu , e te. Le toutl à der. prix oxcessi-
vont a ti l'Ensoigno dit Drap enu Ai,
Quttre .aisons " 07, Ruo Notre-Dame, J. PER-
il . A uLT ?- CiE

Le lecteur a sans doute lit dans le dernier
Wn Orqi aard, Ilannonce tatitul-e UN

O1 CfL&lRL. Il a. crtainenent do s'a-
mser, en lsant les balourdises les faroii-
livdes et la Prétentionî lnIpftidonIlibeIs que
,constitue ceite anînonce (grande -en loit-
guetr et on aisignisance, mnats bien petite ei
ra onietnnt.r Peut-nt s'linagiuer que cet
homme est orgueilleux et pré-tentieuîx au

gondvouilor se melttre 1'Ca du célèbre
ut de Now-Yoric, le ritîce des Mar-

hande. l'o r preuve tnous ne parions Jaimals
sans donner des preuîves), lisez soli nnnone
dît 15 Decenthro dans la ' Datly Star." Nous
prenons ett îr ses oinl occasion ttc rp-

loIr il ce grand sermionettr, qut'il vaut cer-
Ilaimnent laieux passor pouîr aire mnarclhand

de brlc-a-brae, que d'avoir la triste retitomnme
d tre îinA Pus ebn% e diu conseil de cette

irrrrndo iaison qui a en lieu hier soir, il a
4W résolu a Iluia,imitd que:

oite personne y achetat ce dont elle aura
besoin I au veille dît Jour (te 'nrecevra
Eomme etrennes,non des bric-t-ne i les
iuiaires magnifiqmues catdeauix mulvýn=i1s.

Un moucioiree 1 cett. Un esuit-ain de
2 conta. lUn chiapeau FCeutre dec à cenis-aad
leao but not liant-Une grande verge de belle
ladienno snouillîc.

P. S.Si ce grand ann oncelr n'a andonne
n a son Idée île devenir l'é-gal lits cflbru

towrt, il éprouvera llen certainemett le
triste sort de la inaliteu-auso grenoutille de lat
table de Lnrntaine.

POUR LA COUPE, L'ÉLEGANCE
ET LA QUALITÉ

DES HARDES FAITES
ALLEZ CHEZ

c & ie
81& 83,-Rue St. Laurent-81 & 33.

Ils vendent des habillements du preiniè-
re classe à 30 potr 100 nieilleur mattlé
qu'aucun autre etablissement dans la Puis-
sance.

Mr ALLEZ LEUR FAIR ViSITE.
doo.-i L m J. G. KENNEDY.

Feuilleton. du Il anad 1'

LESAMOURS DE QUATERQUEM

Yves Quaterquem était l'un des
savants les plus civilisés qui aient
jamais monté l'escalier de l'Insti.
tut. Soin père, vieux marin br-eton,
ayant gagné quelque argent à
Pecher la morue sur les côtes de
Terreneuve, l'avait fait élever avec
soin, et le jeune Quaterquem, qui
joignait à la ferme volonté de sa
race une intelligence pénétrante,
devint en peu d'années l'un des
mécaniciens les plus distingués de
France; mais toujours occupé d'in.
venter des machines nouvelles et
négligeant le soin de sa fortune, il
vivait à grand'peine, sans argent
et presque sans dettes, au sixième
étage d'une maison rue Montmar-
tre. Souvent il rêvait la gloire et
quelque découverte qui devait ren-
dre son nom immortel : c'est ce
rève qui nourrit les hommes d
génie inconnu.

" Dieu sait, dit un jour Quater-
quem, tout ce que le genre humain
doit à l'inventeur des diligences ;
la vapeur et les chemins de fer ci-
vilisent l'Europe et peuplent l'A-
mérique ; avec les ballotis, qui
sait je défricherai peut-étre l'O-
céanie I Or, que manque-t-il aux
ballons ? Ce n'est pas le point d'ap-
pui, ce n'est pas le moteur: c'est le
gouvernail...... Voilà ce qu'il faut
chercher. Si je le trouve, Christo-
.le Colomb, près de moi, ne sera

qu'un marin d'Asnières."
Et il chercha pendant deux ans.
Le -15 Avril 1858, jour où com

mence cette histoire, le problème,
après mille expériences, se trouva
résolu, et Quaterquem se vit en
psse de faire le tour du monde en
vingt-quatre heures et de cracher
sans effort sur la plus haute cime
des-Atides Il avait alors vingt-six
ans. C'est l'àge d'aimer la gloire
et d'en jouir.

Il est des hommes de génie qui
frappent les yeux tout d'abord et
qui se promènent dans Paris avec
la majesté des dieux immortels.
Notre ami Quaterquem n'était pas
dé ceux-là. Les mains croisées der-
rière le dos, le chap-au rejeté on
arrière, il marchait lentement,
plein d'un calme admirable et sans

regarder personne.
Au coin du boulevard et de la

rue Vivienne il fit une réflexion.
" En vérité, pensa-t-il, je suis un

terrible égoiste. A trois heures j'ai
fait fortune ; il est trois heures et
quart, et j'ai oublié mes amis ; il
laut que ce maudit argent ait des
chances bien extraordinaires. Si
je leur offrais un bol de punch vonr
réparer ma faute ? Eh ! parbleu
voilà justement le bol."

Il entra dans un de ces brilllants
inagasins de bric-à-brac qu'on vient
voir des extrémités du monde civi-
lisé, et où l'on rencontre péle-méle
les armures, les casques, les sabres,
les dagues, les épées, les cafetières,
les vases du Japon et Lotis les bril-
lants joujoux qui sont la spécialité
de l'industrie parisienne.

"Combien vaut ce vase de Sè-
vres? demanda-t-il au marchand.

Trois mille francs, monsieur "
Quaterquem se mordit les lèves.
" Monsieur, dit le marchand, pen-

sez que le vase est iuique en Eu-
rope. Aussitôt qu'il fut fait, on en
brisa le moule. V'oyez la peinture
c'est une copie de la " JFeune fille à
la cruche cassée, " de Greuse. C-tte
copie est admirable. Elle fut faite
sur l'ordre du grand Napoléon."

Quaterquem se mit à rire.
" Vous en doutez, petit étre ? con-

tinua le marchand. Etes-vous du
métier ?

-Non; je suis géomètre.
Justement, monsieur; Napoléon

en fit présent à M. Monge, comLe
de Péluze, qui était un fameux géo-
mètre et son grand ami, comme
vous savez; et les, héritiers de M. le
comte de Péluze l'ont vendu à un
prince russe, de qui je le tiens..

Je vous crois, dit Quaterquem;
mais c'est bien cher, trois mille
francs !

--Monsieur, reprit le marchand,
nous avons de la porcelaine de Li-
moges toute neuve à meilleur mar
ché."

Cela ne faisait pas le compte de l'a-
cheteur. Il fit le tour du magasin :
mais il ne pensait qu'au vase de
Sèvres. Enfin il le paya, l'emporta
chez lui, et écrivit à dix sept de ses
plus intimes amis la lettre-circulai-
re que voici :

Mon cher Amit
" Archimède ne demandait qu'un

levier pour soulever L'univers. J'ai
trouvé mieux; je conduis les bal-
lons comme ua cocher conduit un
omnibus. Dans un mois j'irai voir
Pékin ; prépare tes commissions

pour le chef du Céleste-Empire,!
frèÛre de la lune et cousin germain
dt sol-il.

-U! bonheur ne vientjamais seuli-
l'o- ruisselle dans mes poches, et je
vins d'acheter un ancien plat à barbe
de Napoléon né àSùvre ; c'est là que
nous ferons le punch. Je t'attends
ce soir à nenf heures.

" Tout à toi:
YvES QUATEIQUEL."

Quand les dix-sept lettres furent
écrites, il se leva pour chercher un
bCton de cire à cacheter; dans ce
biusque mouvement, le va'se de
Sèvres, heurté, tomba sur le plan-
cher et se brisa en plusieurs mor-
ceaux.

Quaterquem demeura quelque
temps immobile. La surprise, le
désespoir, le regret de l'argent.
perdu et du chef-d'Suvre brisé l'ac-
cablaient en mûme temps. Enfla
il prit son parti, et tristement écri-
vit au bas de toutes ses lettres ce
post-scriptum.

• P. S. Enfer et damnation 1 Je
viens de casser le plat à barbe de
Napoléon. Ne te.dérange pas. Le
punch est remis à des temps meil-
leurs. Au diable le vase, l'ouvrier
qui le fit, Napoléoi qui le donna à
Moige, Mo tige qui le légua à ses
neveux, les neveux qui l'on ven-
du au pr:nce russe, et le prince
russe qui eut la sotte idée de s'en
défaire l Adieu. Je vais à l'Opéra-
Comique.

Puis il cacheta et mit à la poste
ses dix-sept lettres. A huit heures
il entrait à l'Opéra-Comique. Par
hasard, il n<it trouva de place que
dans une loge, et se plaça au pre
mier rang. Ce hasard devait déci-
der de sa vie.

La l'ge était vidi ; mais un quart
d'heure après, un Anglais entra,
flanqué de deux Anglaises ; l'une
blonde et mùre comme une vieille
pomme ridée parle froid de l'hiver;
l'autre moins blonde, mais belle
comme un lis et charmante comme
une héroïne de Walter Scott. C'é-
tait la mère et la fille.

Quand à l'anglais,. c'était un An-
glais. Tout le monde connait cette
race énergique, gauche, intelli-
gente égoïste, formaliste et désa-
giréable qui remplit pendant six
mois de l'année les hôtels du con.
tinent. L'Anglais de la loge était
un des beaux échantillons de la
race.

Quaterquem, -poli comme nit
Français du siecle dernier, se leva
pour céder sa place à la jeune An-
glaise. Déjà la mère était assise,


